
ORGANE DU PÉVEiLTRÉFLUVIEN. 7
  

 

   34e ANNEE — N° 13

 

À tion.

   parmi nous.

qu'est le plébiscite.

D'autres orateurs accompagneront M. Pouliot.
informe également que les députés de notre région seront in-
vités à participer à cette réunion, où ils auront l’occasion d'ex-
primer leur opinion sur cette question bien à l’ordre du jour
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| M. J.-Francois Pouliot viendra
{parler ici dimanche, le 12 avril

 

Les députés fédéraux qui respectent ‘opinion de leurs
Æ électeurs et qui représentent vraiment leur comté, ont voté à

Æ Ottawa contre la tenue du plébiscite.

pour le maintien des engagements donnés contre la conscrip-

Ils luttent aujourd’hui

J M. Jean-François Pouliot, député de Témiscouata, est au
Ÿ premier rang de ces courageux députés. Le premier, en Cham-
bre, il a dénoncé le danger d’une telle mesure.

tres députés l'ont appuyé et continuent la bataille, un peu par-
tout dans la province, contre cette oeuvre de désunion natio-

nale qu'est la tenue du plébiscite.

Quelques au-

Les Trifluviens auront l‘avantage d'entendre M. Pouliot,
le 12 avril prochain, au cours d'une grande assemblée populai-
re organisée par la Ligue de la défense du Canada.
du député de Témiscouata est depuis longtemps

Son attitude en Chambre sur tous les sujets d‘in-
térêt national lui a valu l'admiration et l'estime populaire.

Le nom

populaire

On nous

 

La Radio continue à nous
offrir beaucoup de savon.
Nous disparaissons littérale-
ment sous la mousse. Une
broue odorante nous enve-
loppe. Gloire à tous ces savons

: qui, du train où vont les an-
nonceurs, nous donneront
bientôt les plus beaux épider-

“mes du monde. Que c'est no-
ble et grand de penser à toute
une race qui se laisse glisser
dons l‘eau savonneuse et s'é-
tend confortablement dans la
baignoire.

 
Certains lecteurs se plai-

gnent pourtant que l’on an-
nonce ces excellentes choses,
que l’on vante ces pratiques
tout à fait recommandables a-
vec un peu trop d'insistance.

Quelques mots suffiraient.
Point n'est besoin d'écrire
tout un poème sur les mérites
dusavon. Il y aura toujours
des gens qui, par nature, en
fuiront l'usage et d’autres qui
le rechercheront. Faudra-t-il
que nous nous baignions trois
fois par jour pour faire plaisir
4 ces fabricants de savons ?

lls sont quatre ou cinq fo-
Tques qui paraissent enga-

gées dans une lutte à finir. Et
la radio n’en finit plus de nous
EN vanter les mérites de tou-fes les marques qui les repré-
sentent. En voulez-vous, du
Savon? Tiens, en voici, du bon,
e l'excellent, du mousseux,
e l'extra-mousseux, du doux,
e l‘odorant, du lénifiant. Il

C
y

i 

Noyés dans l’eau savonneuse
n'y en a pasassez. Eh! bien en
voilà encore, qui déodorise,
ui accentue la personna.géi,
qui accentue la personnalité,
qui donne du charme, qui rend
beau, et peut-être fin aussi. Je
vous en prie, lavons-nous, et
ne cessons pas de nous laver.
Devenons un peuple de bai-
gneurs et de laveurs. Après, on
verra.

Vraiment, mêmesi l'on juge
ces réclames radiophoniques
avec beaucoup d'indulgence,
on ne peut s'empêcher d'en
trouver l'insistance un peu ri-
dicule et par trop triviale. Si
l'on mange à cette heure, que
la boîte à musique fonctionne
et que l'on y fait à cet instant
dans le savon, c'est à vous
couper l'appétit. Réclame
suggestive. Termes réalistes.
Descriptions cruelles. Tout y
est.

Sans doute y a-t-il des rè-
glements pour le minutage du
débit commercial à lo radio,
règlements qu'on observe mais
qui paraissent à tous beaucoup
trop larges. L'auditeur n'est
pas protégé. C'est le gros an-
nonceur qui compte.

C'est coinsi que les ondes
fidèles subissent la dictature
du savon. S'il doit y avoir ré-
clame outrancière, nous sou-
haiterions qu’elle fut parfois
consacrée à des produits
moins efféminants.

C. M.

 

 

 
Les officiers et les membres du corps d'artillerie canadienne ont fourni une démonstration de
des tanks opérant dans diverses conditions atmosphériques, récemment, à un centre d'entraînement de
l’Ontario. Les officiers en charge étaient des élèves du Royal Military College.
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Le dindon
de la farce

Il convenait, certes, 2 un de

nos illustres députés fédéraux

faisant partie du groupe des “yes

men” de réclamer le privilège

d’être le dindon de la farce du
| plébiscite.

x x x

Le député de Drummond-
Arthabaska, car c’est lui qu’il

s’agit, a tenu à en offrir la pri-

meur à ses électeurs, dimanche

dernier, au cours d’une assemblée

du front anti-conscriptionniste

de cette division électorale. Bien

que sachant que leur député a-

vait préféré suivre le courant ha-

bituel et appuyer aveuglément

de son vote la politique du plé-

biscite, ou plutôt parce qu’ils ne

le savaient que trop, les électeurs

| de Drumond-Airthabaska a-

vaient invité M. Cloutier à leur

| assemblée de dimanche. Croyez-

vous M. Cloutier homme à refu-

ser de faire face à une situation

embarrassante? Vous le connais-

sez mal!

 
x x x

Et ce député retors y est allé
avec empressement. II avait son

idée. II a déclaré qu’il avait voté

en faveur du plébiscite à Ia

Chambre des Communes, le mois

dernier, parce que, dit-il, “je suis

un véritable libéral et parce que
je crois en la politique de M.
King”. Cependant, M. Cloutier a

ajouté qu’il répondrait “non” au
plébiscite parce qu’il ne veut pas

“donner à M. King un chèque en

blanc qui pourrait être employé

contre les intérêts des Canadiens
français”.

Nous nous étonnons qu’aprés  

une telle déclaration, les élec-

teurs de ce député à la logique si

nuancée n’aient pas cru bon d’em-

poigner un tel phénomène parles

épaules et lenfermer jusqu’au
jour de la votation, pour s’assurer

de sa sincérité et surtout de son

vote.

x x x

Quoiqu'il arrive, nous avons la

un échantillon de la valeur réel'e

de plusieurs de nos représentants.

Oui ou non, que leur importe ?

Ces mots n’ont pour eux aucune!

signification réelle. Ils s’en vont,

les yeux fermés, l’esprit absent,

incapables de voir le gouffre im-

mense qui s’ouvre sous leurs pas

et dans lequel, bientôt, ils s’en-

gloutiront, emportant avec eux

cette fausse conception de la dé-

mocratie et de la gouverne des

hommes qui nous a conduit aux

catastrophes présentes. R. D.

 

 

 

   
Le lieutenant-colone! J.-Lucien
Dansereau, qui vient d’être nom-
mé commandant du Régiment de
Châteauguay.

 

 Le lieutenant James Stewart, en congé de l’armée, raconte à Phyllis

Brooks et à Sepencer Tracy, dans un club de nuit de New-York, les

péripéties de sa nouvelle existence. On sait que l’acteur de cinéma
bien connu s’est enrôlé comme volontaire.

grande expérience.
C'est un aviateur de
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LES AVENTURES

DES GAMINS
 

 

 

(Petits enfants, ne manquez pas, chaque semaine, les Aventures des

Gamins. Lisez bien l’histoire, puis découpez l’image. Collez ensuite

celle-ci dans un cahier après l’avoir coloriée.)

Nos petits amis s’amusaient donc ferme sous la peau du serpent

et commençaient à danser, au grand amusement de leurs compa-

gnons, lorsque Michel dit soudain: ‘J’en ai assez, moi, de ce truc-là, il

fait chaud sous cette enveloppe; je vous quitte ici!” Nénesse et Pier-

rot continuèrent à se promener ainsi accoutrés quelque temps, mais

ils commencèrent bientôt eux aussi, à se fatiguer, malgré les encou-

Tagements de leurs hôtes, les Hommes-Serpeænts.

Soudain, ils entendirent un drôle de bruit qui ressemblait à un

sifflement. Ils regardèrent autour d'eux, et au même moment ils

aperçurent un lasso qui tournoyait dans l’air. Leur premier moment

de frayeur passé, Nênesse s’exclama: “Celui qui lance ainsi cette

corde est un artiste”. Mais il avait à peine fini de parler que le

noeud du lasso tomba sur la tête de la peau de serpent qui les re-

couvrait. Nos petits amis voulaient bien sauver leur parure, mais ils

étaient déconcertés par cette manoeuvre, et ils ne savaient plus que
faire !

(A suivre)

 

 
Le général Sikorski, qui est venu à Ottawa il y a quelques jours, est
ici photographié à Washington, où il était de passage avant de nous
rendre visite, avec l’ambassadeur britannique lord Halifax (à droite),
et l'ambassadeur polonais Jan Ciechanowski (au centre). A Washing-

  
Un film d’amour, un film d’at-

mosphère, une tranche de vie .
voilà les caractéristiques de

l‘’Hôtel du Nord” qui prend J’af-

fiche samedi, au cinéma de Paris.

Les cinéphiles auront l’occasion

unique de voir, ensemble pour la

première fois depuis des années,

Annabella et Jean-Pierre Au-

mont supportés par Louis Jouvet

et Arletty. C’est déjà une aubaine

unique mais lisons les grandes li-

gnes du scénario: Deux jeunes

gens: Renée ct Pierre, à bout de

ressources échouent à l’Hôtel du
Nord. Ils sont désespérés et ils ont

décidé de se tuer. Mais Pierre,
lâche devant le corps inanimé de

Renée, fuit dans la nuit. Renée

guérit. Pierre expie en prison sa

veulerie et repousse l’amour de

la jeune fille. Renée tente d’ou-

blier et porte un certain intérêt

à Edmond, un être louche. Mais

Renée est incapable d'oublier

Pierre. Elle reprendra une place

de servante à l’Hôtel du Nord et

lorsque Pierre reviendra le cou-
ple tentera une seconde fois de

posséder une parcelle de bonheur.

Ce film surgi de la grisaille de

malheur est d’un réalisme puis-
sant. C’est un ouvrage d’une qua-

lité d’observation peu commune.

Annabella et Aumont sont mieux

que jamais; Louis Jouvet est in-

quiétant de vérité et Arletty

s’affirme grande =—comédienne

dans sa composition savoureuse,

pittoresque et vivante. Il y a dans

ce film des trésors d’un émouvant

pathétique et le cinéphile n’ou-

bliera pas de si tôt certaines ima-

ges de cette oeuvre signée par

Marcel Carné, un des chefs de fi-

le de la nouvelle génération des
cinéastes français,

Le second film qui complètera
ce programme est “Abus de con-
flance” avec nulle autre que la
brillante Danielle  Darrieux,
Charles Vanel et d'excellents ar-
tistes de mêmecalibre. La répu-
tation de Darrieux et de Vanel
suffit et nous pouvons dire que
malgré son titre ce film n’est pas
un “abus de confiance” vis-à-vis
du public. Voilà un film que l'on
prisera et qui vous fera passer
une excellente soirée.

 

    

JULES CARON
Architecte

 

324, rue Bonaventure
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Les Trois-Rivières ton, il a conféré avec le président Roosevelt.      

Paris, du Paris de la misère et du .

La solation de ce problème para
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HORIZONTAL
1—Soie trop légère que l'on met au

rebut. — Ver solitaire.
2—Insecte hémiptère. — Cercle lu-

| mineux qui entoure quelquefois
le soleil et la lune.

3—Liqueur qui s'exprime des plan- tes, — Carnasier. — Etat nor-
mal, régulier.

4—Mesure linéaire anglaises —
Substance dure, éclatante que
l’on trouve dans les coquilles. —
Obscurité.

5—Mesure de volume pourle bois de
chauffage. Cause de perte
(Fig.). — Prairie.

pierre près des arêtes. — Doublu-
re du voile de dessous des reli-
gieuses. — Graminée.

T—Pronom personnel. — Prophète
Juif.

8—Note de la gamme. — Jeu de
hasard. — Ombellifère odorante.
— Lettre grecque.

9—Gamin de Paris. — Règle dou-
ble.

10—Qui a le poil fort court, — Har-
pon dentelé dont on se sert pour
prendre les tortues. — Qui a sa-
tisfait sa faim.

11—Saur. — Ensemencée,
d’Achab.

12—Aussi, de même, — Grappe de
groseille qui n’a pas de grains.
— Traducteur de l’Enéide,

13—Fleuve de France. — Fente qui
se forme au sabot du cheval, —
Adj. possessif.

14—Sentiment d'inquiétude en pré-
sence du danger. — Pièce de jeu
d'échecs.

15—Reconnu vrai. — Marteau pour
forger les fers des chavaux.

VERTICAL

1—Mouvement de contraction du
coeur et des artères. — Résiden-
ce d'été des vice-rois de l'Inde.

2—Nom ancien des fluorures
(Chim.). — Ancien instrument
de musique à cordes pincées.

3—Saillie d’un os. — Touffe de poils

Fils

I

|
6—Gros marteau pour abattre la

LES MITE CROISÉS
îtra dans notre prochaine édition.

   
   

A
L
L
E

    
   

 

C
O
R
E

I
O
C
2

OrbyLl
OOo

qui croît dans l'espace séparant
les deux sourcils,

4—Pronom personnel. — Fort, vi-
goureux. — Genre de liliacée. —
Détériorer par l’usage.

5—Canal dans lequel coule une
rivière. — Dénué de jugement.
Possédée.

* 6—Qui concerne les moutons.
Espèces de plantes de l'Inde du
genre andropogon.

T—Petit rouleau de feuilles de ta-
| bac que l'on fume. — Accumu-
! lation.
8—Prénon masculin. — Quel'on al-

me mieux que les autres.
9—Ville des Etats-Unis. — Ratta-

| cher, rassembler.
i 10—Interprétation. — Titre des des-
I cendants de Mahomet.
11—Enclume portative. — Attaché.

— Division du compas.
12—Mouvement subit avec effort. —

Gris brun. — Masse de pierre
très dure. — Conjonction.

13—Qui contient neuf fois, — Une
. des Moluques.

14—Gibler que l’on chasse au fusil
— Sentence.

15—Os de certains poissons. — Chef
héréditaire d'une tribu dans l’an-
cienne Etrurie.
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Une riche collection
de vieilles maisons
du Québec

Les vieilles maisons sont les té-

moins les plus vivants et ies plus élo-

vents de notre histoire. || en existe

encore dans presque toutes les parois-

ses, et ce n'est que lorsque l’une
d'elles disparait que l’on reconnaît

leur valeur.

Il y a quelques années, la Commis-

sion des Monuments Historiques de la
Province publiait un luxueux album,
intitulé ‘’Vieux Manoirs, Vieilles Mai-
sons’. C'était un magnifique hom-
mage rendu par la Province de Qué-
bec à ces témoins de notre riche passé.
Cependant, cet album n'était destiné
qu'au petit nombre.

Un essai vient d’être tenté par le
photographe TAVI pour populariser le
culte de nos vieilles maisons. Sous for-
mes de cartes postales, cet artiste de
la camera vient de lancer sur le mar-
ché une série de quinze cartes repré-
sentant différents types de maisons de
pierre d'autrefois, prises aux quatre
coins de la Province.

Lancée à travers tout le pays, cette
collection deviendra bien vite populai-
re. C'est qu'elle a le mérite de plaire
à tous. Au peuple québecois, parce
qu'elle évoque pour lui tout le passé
de ses ancêtres; aux touristes, parce
que c'est là un genre qu'ils recher-
chent particulièrement.

On doit à Tavi d'audacieuses et in-
telligentes propagandes. Voici certai-
nement une de celles qui offrent le
plus de valeur éducative. — R. D.

 

 

M. Roger Brien définit
la vraie poésie
 

Devant un auditoire choisi réu-

 

eo Le livre de la semaine
lo

LIBRAIRIE LOISIRS
87-93 du Platon, Trois-Rivières
 

“LA CROIX DU CHEMIN“

L’exemplaire : $1.00

Frais de port en plus.  
De chez nous...

 

Au goût fin, exquis, incomparable, voici le sirop d'érable nouveau qui
nous ramène la saveur de tous les printemps envolés. C'est le temps des su-
cres. Et si, par ailleurs, il fout parler de rationnement, chacun espère bien
lécher la palette avec plus de zèle que d'habitude.

Dansles heures graves, on revient aux valeurs essentielles. La terre
prend sa revanche. Puis ce n'est pas tout. Attendons. Les valeurs essen-
tielles on verra bien. On verra bien si le règne de toutesles imitations et de
tous les substituts va être encore si glorieux. A du sucre, on’ demandera
d être sucré, sons s'inquiéter s’il est aussi blanc, plus blanc, plus fin ou
moins fin qu'il y a dix ans; comme on s’attendra qu’un chapeau soit une
coiffure chaude et solide plutôt qu’une ‘’badge’’ sur le devant de l'engin .. .
Comme on finira par préférer du pain complet, plein de vitamines et d‘élé-
ments nutritifs à du mastic pâteux et tapé, blanc, blanc, blanc.

C'est la lutte des éléments. Le monde entier a perdu le sens des va-’
leurs; il faut bien que le déséquilibre fasse mal à quelqu'un puis qu'il clo-
che de partout. Tel homme, qui ne ferait pas un vrai geste pour aider son
voisin, a son nom à la tête des oeuvres de charité; tel autre qui gueule con-
tre les ‘’nationalistes’’ oublie justement que si le monde est actuellement
dans un tel chaos c'est parce que, derrière la scène, il est conduit par ceux
quin'ont ni terre, ni pays, ni patrie, par ceux qui sont internationaux, parce
qu'ils ne sont d'aucune nation et dont les ‘’intérêts’‘’ sont partout. Et le res-
te, et le reste.

Quand on o une terre qui nous tient de toutes ses racines, qu'on est
d'un pays conquis par nos pères pouce par pouce, on n’a qu’à penser d’abord
à tout cela. D'abord.

La sève qui tombe goutte à goutte au bord du chalumeau. Quel espoir,
ce printemps! Et si nous n'avions plus que cela pour attendre un avenir
meilleur, commece serait encore un bel atout !

Cela, avec les plants de tomates, de concombres, de choux et de céleri
qui germentsur les fenêtres des maisons de campagne, cela aussi c'est la
plus belle de toutes les promesses, celle qui est la plus sérieuse assurance
du pain quotidien.

C'est le temps des sucres, et vive celui de notre pays, le bon sucre d'éra-
ble! Qu'il devienne, notre sucre quotidien.

Francoise GAUDET-SMET.

 

Ernest Thompson Seton

 

ni à la Salle Verte, M. Roger

Brien, poète et écrivain bien con-
nu, a prononcé une substantielle

causerie, pleine de chaleur et de
conviction, sur la poésie, son sens

véritable, son essence, ses rela-

tions avec la vie et avec les hom-

mes.

La poésie, nous affirme M.

Brien, est le plus grand de tous

les arts parce qu’il résume en lui

tous les autres et que tous les au-

tres en dépendent pour l’inspira-
tion. Le poète est celui qui a com-
Pris les rapports secrets entre les

êtres et l'univers sensible. Il est

lui-même un univers complet. Il

s'est élevé contre l'esprit des

chapdlles qui confond les valeurs

et qui verse trop souvent, en face

des oeuvres, dans la manie de l’é-
tiquettage.
M. Brien a dressé un vaste bi-

lan de la grande poésie à travers
Tes âges et à travers les pays. Il

a signalé à ses auditeurs les plus

grands noms de poètes dans tou-
tes les langues. M. Brien, qui est
un de nos meilleurs poètes, au-
teur de “Faust aux Enfers”, de

“L'Eternel Silence” et de “Ville-
Marie”, était tout particulière-
ment qualifié pour traiter: ce su-

Jet. Il l'a fait en créateur d’ima-
ges et plusieurs des définitions

qui émaillent ce travail sont des
mieux frappées.

_Aprés 1a conférence, il y eut ré-
citation de poèmes. Le R. P. Ber-

nardin Verville, o.f.m., rendit a-
vec un art nuancé quelques poè-
Mes de grands poètes français,

dont Ronsard et Hugo. H lut aus-
Si un poème de M. Brien et un au-.
tre de Clément Marchand.

Sn   

De passage récemment a Philadel-

phie, Ernest Thompson Seton se blesse
dans un accident d'automobile. Banal

fait-divers, mais qui concerne l’un des
écrivains-naturalistes les plus connus

du monde entier. Ses blessures sont

légères et l'écrivain s’en tirera, mal-

gré son grand âge. |l atteindra 82 ans

bientôt.  Jouissant d'une renommée

surtout conquise aux Etats-Unis, il

peut néanmoins se réclamer du Cana-

da, et c'est ce que nous voulons souli-

gner. Seton passe en effet la plus

grande partie de sa jeunesse dans no-

tre pays,et il y revient en 1882, après

un long séjour en Angleterre. Dans les

milieux de langue anglaise, son nom

évoque tout un monde d'enchante-

ment et de beauté, au sein de la vier-

ge nature. Certains de ses livres,

Two Little Savages, Bannerfail, the

Story of a Gray Squirrel, Rolf in the

Woods, Wild Animals | have Known,

obtiennent chez les erffants la même

popularité que le Bambi de l'Allemand

Félix Salten. Wild Animals | Have

Known assure à son auteur le grand

succès. Quatre éditions considérables

s'épuisent en deux mois. Le livre est

bientôt publié en Angleterre, connaît

des traductions en Allemagne, en Suè-

de, au Donemark et en Hollande.
td °

Ernest Thompson Seton voit le jour

a South Shields, Angleterre, le 14

août 1860. Ruiné, son père emigre

cing ans plus tard au Canada, avec

ses dix fils. ll s'établit d'abord en

campagne, dans la région de Lindsay,

Ontario, puis à Toronto. C'est dans

cette dernière ville qu'Ernest poursuit

ses études, jusqu'à l’âge de 19 ans.

Doué d’un talent peu ordinaire, pour

le dessin, il obtient la médaille d'or de

l'Ontario Art School, en 1879. || part

pour Londres, y obtient une bourse

pour la Royal Academy School. || des-

sine et peint surtout des animaux
sauvages. L’attrait qu'il se sent pour
eux, depuis son séjour ou Canada, ne
le quitte jamais. Entre temps, il conti-
nue au British Museum les études
d'histoire naturelle commencées dans
les bois de l'Ontario. Revenu au Ca-
nada en 1882, il se rend au Manitoba,
où il s'intéresse d'abord aux oiseaux
et aux petits mammifères. Il vit a
New-York, de 1885 a 1890, s’embar-
que un jour pour Paris, ou il étudie la
peinture sous Gérôme et Bouguereau,
Fremier et Mosler. || expose au Salon
ses tableaux d'animaux, la plupart re-
produits dans son grand ouvrage: Li-
ves of Game Animals, en huits volu-
mes.

Thompson Seton offre cette origi-
nalité peu commune d'illustrer lui-
même ses livres. Après la publication
de Wild Animals | Have Known, en
1898, il lui arrive une fâcheuse aven-
ture. Le naturaliste John Burroughs,
depuis longtemps une autorité, le trai-
te de nature faker, l’accusant d'oc-
commoder à sa fantaisie, sans en rien
connaître, les choses de la nature. Il
frappe à la mauvaise porte et Seton
lui fera ravaler sa calomnie. Car Seton
sait ce qu'il dit, pour avoir vécu long-
temps la vie primitive, dans la plaine
et la forét, la montagne, observant les
animaux dans leur habitat naturel.
C'est dans une large mesure pour se
laver du libelle de Burroughs qu'il pu-
blie les huit tomes de Lives of Game
Animals. !ls contiennent cent mono-
graphies de mammifères de l’Améri-
que du Nord, mais il paraît curieux
qu’au chapitre des rongeurs il oublie
la petite souris des bois, (Peromyscus

maniculatus). Les ilustrations, au

nombre d’un millier, sont presque tou-
tes de l’auteur. Seton consacre 26 ans

Acte de
trahison

Depuis que les Japonais ont envahi
la Malaisie et les Indes Hollandaises,
l‘Amérique, le Canada, le monde en
général se voient privés des sources
de caoutchouc. Les 989% du caout-
chouc employé en Amérique provenait
des Indes hollandaises.

Le Canada est menacé de man-
quer totalement de caoutchouc. Le
Canada ‘consommait en moyenne 2,-
500 tonnes de caoutchouc par mois, et
il ne lui reste pas cela aujourd’hui.

Le contrôleur canadien du caout-
chouc, pour le fédéral, M. A. H. Wil-
liomson, déclare :

‘Il n’est pas exagéré de dire que
quiconque se sert de caoutchouc pour
des fins non nécessaires commet un
acte de trahison‘“.

Fort bien. Et comment appelerl’ac-
te du cartel du caoutchouc qui s'est
opposé depuis bien des années déjà à
toute expansion dans la production du
caoutchouc? |! a été écrit que l'état
du Michigan, à lui seul, pourrait pro-
duire plus de caoutchouc que n'en
consomme le monde entier. Mois il
fallait respecter les ordres du cartel,
la restriction de la production, les
contingentements, afin de maintenir
les prix.

Maintenir les prix, maintenir les
profits à leur sommet: voilà le péché
mortel de l’industrie trustarde, et tou-
tes les démocraties, qui ont adoré les
trustords dans le passé, paient au-
jourd’hui pour ce péché-la. Les neuf-
dixiémes, et plus, des plantations de
caoutchouc des Indes hollandaises et
de la Malaisie, où l’on exploitait la
main-d'oeuvre indigène à $3. par se-
maine, sont soumis aux intérêts de
Kuhn, Loeb & Cie et de James Mor-
gan & Cie.

N'Y aurait-il pas lieu de dresser un
acte de trahison contre la clique de
Kuhn, Loeb et de Morgan ?

Lo même chose a été remarquée
dans le cas de l'aluminium. Il fallait
maintenir les prix des ustensiles et
autres articles d'aluminium. Un car-
tel international décrétait le plafond
de production et contingentait la pro-
duction permise par chaque pays pro-
ducteur d'aluminium. -

On chante une autre chanson au-
jourd'hui, parce que la demande
pressante des engins de destruction a
fait fi des barémes de contingente-
ment. Puis un grand marché est ou-
vert par la guerre à l'emploi de l’alu-
minium. |! y a des profits à faire avec
la production massive en temps de
guerre, comme il y avait des profits a
garantir avec une production artifi-
cielle restreinte en temps de paix.

Patriotés, vraiment, les grands in-
ternationaux de la richesse mondiale!
“Lé ou est I'argent, |a est leur patrie’’.

 

de recherches à son travail, qu’il pré-
pare avec la collaboration du Smith-
sonian Institution, du Biological Sur-
vey des Etats-Unis, de l‘American
Museum et des naturalistes réputés
de son époque. Non seulementil utili-
se ses expériences personnelles sur le
terrain, mais il met à contribution
toute la bibliographie existante, rela-
tive à la faune nord-américaine vi-
vont au nord du Mexique.  Aujour-
d'hui très vieux, il publie encore, en
1941, une autobiographie partielle
où il raconte les quarante premières
années de so vie: Trail of a Natura-
list. Son esprit de travail et sa valeur
indiscutable honorent les trois patries
qu'il connut: I’Angleterre, le Canada,
les Etats-Unis.

L'ILLETTRE.
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Jean-Baptiste Eric-Dorion,‘
 

M. J. G. St-Amant écrivait en

1896 dans son volume sur la ville

de L'Avenir:
“Dans la ville de L'Avenir re-

pose les restes d’un homme qui a

connu tous les triomphes de la

popularité, les enivrements du

succès et les amertumes de la dé-
faite: un homme qui était une

curieuse alliance de force et de

faiblesse, d'énergie et de sim-

plesse, un publiciste distingué,
un pamphiétaire plein de verve

et d'entrain, un diseur pouvant

discourir sur tous les sujets, bien

qu’il n’eût que fort peu d’instruc-
tion, un tribu populaire dont le

courage plein de clarté et de vi-

gueur souvent imaginé, toujours

compris des foules, soulevait
l'enthousiasme; un homme hono-

Té, aimé des siens et loyalement

honoré de ses adversaires. Un

homme étrange dans ses idées et
ses actes, ayant parcouru une é-

trange carrière, un homme, une

personnalité, de celle qui font

l’école ou personnifient en elles

un courant de principe.

Sur sa tombe on peut lire la

simple inscription qui suit

“ICI REPOSE ERIC DORION”

“L'ENFANT TERRIBLE"

Sa jeunesse

“L'Enfant terrible”, et son

frère Edmond naquirent à Ste-

Anne de ia Pérade, le 17 septem-

bre 1326, du mariage de Pierre
Antoine Dorion et de Geneviève

Bureau.

Les deux jumeaux

blaient tellement, que

se ressem-

pendant

‘tous .. .

 

 

“L'Enfant Terrible”, photo prise

dans les dernières années de sa

vie.

plusieurs années, on dût, pour les

reconnaître l'un de l’autre, leur

i faire porter une brassière de cou-
leur différente.

On raconte qu'à l'âpe de vingt

lans, dans une soirée, où les deux
jumeaux étaient présents, et pen-

{dant une danse, Eric se substitua

;à l'insu de la danseuse d’Edmond

;et au’elle ne s'aperçut de cette
| substitution qu’à la fin du qua-

drille . . . a la grande hilarité de

À l'âge de 36 ans, les

deux jumeaux se ressemblaient

encore d’une manière frappante,

quoique Edmond un peu plus

trapus.

Le père de l'Enfant Terrible,
Pierre-Antoine Dorion, mar-

 

‘L’Enfant-Terrible”
 

chand à Ste-Anne de la Pérade,

et un patriote de 1837, incarcéré

dans la prison des Trois-Rivières,

fut député libéral, pour le com-

té de Champlain de 1830 à 1838.

Un revers de fortune d'empêcha

de donner à Eric les avantages
d'un cours d’études classiques, et

c'est sous son frère Aimé, qu'il

acquit un peu d'instruction.

Aux Trois-Rivières

En 1842, Eric vint s’établir à

Trois-Rivières, comme commis-

marchand, fonctions peu en har-

monie avec ses goûts et ses apti-

tudes. Tous ses instants libres, il

les employaient à l'étude et à la

lecture et en 1843, à l'âge de 17

ans, il entreprit la publication du

journal humoristique, sous le ti-

tre de “Gros Jean l’Escogriffe”.

Il était lui-même le rédacteur,

le typographe et l’imprimeur .. .

La forme faisait défaut dans la

rédaction de son journal, mais le

jeune Dorion possédait l’ardeur,

le souffle oratoire, l'art de se

faire goûter des masses populai-

res et d'en être compris. 
Il devait plus tard devenir le

rédacteur des journaux “L'Ave-
nir et le Défricheur”.

A sa mort, ce fut Wilfrid Lau-

rier qui lui succéda à la rédac-

‘tion du Défricheur. En passant,

disons que M. Laurier, avait une

grande admiration pour la famil-

le Dorion et il écrivait en 1905,

‘qu’il avait été intimement lié a-

vez quelques membres de cette

: famille, surtout Sir Aimé Dorion,
sous qui il avait fait ses premiè-

res armes dans la politique”.

———

 

Le journaliste

 

“L'enfant terrible” avait de

l’audace et c’est ce qui faisait sa

force.

Voici la description qu'il fai-

sait de lui-méme dans son jour-

nal :
“Je suis un petit gargon,

“Tout court et qui n'est pas long,

“Et qui ne pense pas de loin,

“Mais qui s'aperçoit très bien

“De tout ce qui se passe

“Et de ce qui se repasse

‘Hélas! Je suis tout petit

“Comme un mauvais esprit ;

“Mais pour paraître plus grand

“Je'veux qu’on m’appelle  [“Gros Jean”

J.B.E.D.

visage et un corps d'enfant, des

yeux hors la téte,
fendue à l'excès, des lèvres min-

ces et contractées, laissant échap-

per une voix nasillarde et cassée, voila celui que ses amis même

appelaient comme tout le monde

“l'enfant terrible”.

; En 1847, il vint s'établir à

Montréal et fonda avec quelques
tamis le journal “L’Avenir”, qui

fut publié en collaboration pen-

dant quatre ans. Un de ses amis

! disait “Sans Eric Dorion, sans son

indomptable courage et son éner-

!gie, cette famille n'aurait pu te-

(nir deux mois”.
. Un autre disait: “L'âme de la
rédaction, celui qui a fait des ef-

‘forts inouis pour maintenir ce

‘journal pendant trois années de

‘son existence, est Eric Dorion le
i plus désintéressé, le plus persévé-
;rant ami Jde la liberté en Cana-

da”.

| Le premier numéro du journal

l'Avenir parut en juillet 1847,

dans lequel! on lisait cette phrase

| significative: “Laissons là ceux

 

  

  

  
   

  

M est remarquable de constater avec quelle facilité le soldat canadien s'adapte à cette condition essentielle
vitesse est à l’ordre du jour partout, dans les écoles d’instruction co mme sur les terrains à’
les escadrons de chars d'assaut, les bataillons d’infanterie, les batteries d'artillerie de campa
pagnics du Génie. les colonnes d’approvisionnements, et les ateliers de réparation.
esprit de vitesse ait gagné une arme d'aussi vieilles traditions que l’Artillerie,
désuête après Dunkerque.

 

de la blitzkrieg, la vitesse, La
exercice et les champs de manoeuvres, dans
gne, anti-chars ou anti-avions, dans les com-

Mais c’est un grand étonnement de constater que cetque bien des experts s’accordaient à considérer comme

une bouche)
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qui croient que le monde croule
parce que tout se remue et s’agi-

te autour d’eux”.

L'homme politique

 

Ce journal cessa de paraître en

1852 et M. Dorion vint demeurer

à Durham, y établit un magasin,

obtint un bureau de poste et bap-
tisa le village d'Avenirvillee —

Il entreprit en 1853 et mena à
bonne fin, la construction de l'E-

glise actuelle de l’Avenir, et plus
tard du presbytère.

Il sut s’attirer bientôt les sym-
pathies de da population de tout

le comté de Drummond et se fit

élire par 1875 voix contre Mr. Fa-

rewell qui n’en obtint que 814.

Un crane de vieillard sur un Dés son entrée en chambre, le 18
| septembre 1854, Mr Dorion disait

de la confédération dont on ne
parlait guère à cette époque:
“Nous devrions nous préparer à

recevoir cette proposition. Nous

“devons nous attendre qu’elle nous

sera soumise. Quand elle le sera,

il s’élévera une autre question. II

sera temps je crois, de se deman-

der si nous ne devrions pas nous

lever dans cette enceinte, pour

demander à nous méme,. de

demander a nous méme, de nous

accorder notre indépendance”.

Cette défiance et son opposition

a la Confédération, furent consta-

tées en lui jusqu’à sa mort.

En 1855, l’enfant terrible pu-

blia un pamphlet intitulé :

(Suite a 1a page 11.)
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“Derrière le Masque
Par Bella Mercier Rochette

  

 
  

Lo

(Suite et fin)

Trois jours ont passé comme un

enchantement.
Qubliant sa rancune, Yvan se

se vivre comme en un songe

lt il redoute le
merveilleux dont

séveil.
2

Cependant, dans un village

nd comme la main où chacun

connaît les affaires de son voisin,

il était puéril de vouloir passer

inaperçu. D'ailleurs, la confes-

sion de José Therrien est encore

 
... “Il se souvenait de Margot co mme d’une enfant . . .

trop récente pour ne point dé-
frayer toutes les conversations.

Aussi, une foule de gens ont

déjà reconnu l’ex-forçat.

Yvan est bien un peu ennuyé

de cette curiosité mêlée de sym-
pathie, qu’il suscite sur son pas-
sage, mais il est trop plein de son

reve intérieur pour y attacher
beaucoup d'importance.
; Ce matin encore, tandis qu’il
étudie le menu du restaurant

champêtre, trente paires d’yeux
suivent tous ses mouvements.

Il ne sait pas que, depuis son
Tetour a Val Lemire, le nombre
des clients de La Tonnelle a tri-

Plé car chacun veut voir ce gar-

son qui prend figure de héros.
Pendant ce temps, le visage

fendu d’un large sourire, le ser-
Veur glisse silencieusement d'u-
ne table à l'autre. II jubile le petit
Chinois. Jamais son établisse-
Ment n'a connu une teïle popula-
Tité,

Ce matin pourtant, il est bien
UN peu intrigué cay Yvan Dupré
est toujours seul à sa table. La
belle fille blonde n’est pas venue.
Viendra-t-elle se demande l'A-,

Slatique? Ou serait-elle déjà ter-
mince Iidylle a peine ébauchée ?
ae son côté, Yvan s'inquiète

Pourquoi Mar ient-pas ? Eot ne vient-elle

Serait-elle malade ? Pourvu
qu'il ne lui soit rien arrivé!
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Et le coeur serré d’une angois-
se soudaine, il sursaute au con-
tact d’une petite main posée sur
son bras.
Mais ce n'est pas celle qu'il at-

tend; ce n’est qu’un enfant au
visage craintif.

—Monsieur Dupré? questionne
ce dernier.

—C’est moi, répond
homme.

L'enfant tire de sa poche une
enveloppe bleue.

le jeune

 
ww!

—C’est la demoiselle Margot

qui vous envoie cela.

Et comme pour se faire par-

donner son audace, il ajoute timi-

dement:

—Elle m'a donné vingt-cinq

sous pour le message.

Joignant une autre pièce de

monnaie à celle qui brille déjà

dans la main sale du gamin, Yvan

s'empare de l'enveloppe dont il

brise le cachet.
Le visage crispé il lit :

Cher Yvan:—

Pardonnez la déception que,

bien involontairement, je vais

vous causer ce matin car, il m'est

impossible de me rendre au ren-

dez-vous.

Figurez-vous que papa a eu

vent de nos rencontres et il en est

très indigné. Pour me punir de

cette incorrection, il exige que

j'aille demeurer, pendant quelque

temps, avec une vieille tante qui

saura bien, paraît-il, remédier

aux lacunes de ma “déplorable

édticatioh”. Ce sont là ses propres
paroles.

Je n’aurai pas le plaisir de vous

revoir avant mon départ car j'ai

tout juste le temps de griffonner

ces lignes, qu'un messager de for-

tune ira vous porter; mais je re-

viendrai, Yvan, et en plus de cela,

je saurai bien gagner mon père

a notre cause.
"Done," ‘courage et patience,

gran ami;ayez parfois une pen-

 

sée pour celle qui demeure quand
même.

Votre Margot.
RepoussantÇ brusquement sa

chaise, Yvan s’est levé.

Une rage froide décolore ses
lèvres et crispe ses poings.

Ainsi donc, cet homme qui lui

à volé son honneur, sa fortune et

six belles années de sa jeunesse,

cet homme qui cache derrière le

masque de Jl'honorabilité, une
âme basse et capable des pires
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forfaits, enfin, cet Ernest Lupien

ose le dédaigner, lui, Yvan Dupré,

tout en le sachant innocent.

Eh bien! Cela ne sera pas.

En ce moment, comme i] res-

semble peu au jeune homme con-

damné six ans plus tot !

Aujourd’hui, il a la force, le

bon droit de son côté; et puis, il

posséde aussi une arme terrible,

une arme dont la justice ignore

même l'existence. Il n’est plus

le condamné, mais le justicier.

—C’est à mon tour Ernest Lu-

pien, murmure-t-il, sans s'aper-

cevoir qu’il a parlé tout haut.

Inconsciemment, il a quitté La

Tonnelle et i] arpente le trottoir.

Il brûle du désir de lui crier

son fait à ce gredin mais il sent,

qu'avant tout, i1 lui faut maîtri-

ser ses nerfs. La colère n’est ja-

mais bonne conseillère.

Une heure plus tard, c’est un

homme parfaitement maître de

lui qui se fait annoncer au bu-

reau de Lupien. ;

Il a changé lui aussi, l’ex-con-

tremaître.

Six années de succès dans les

affaires lui ont donné cette mine

bedonnante de financier arrivé, Il

est un peu plus chauve qu’autre-

fois, de nombreux fils d'argent

brillent à ses tempes mais il a re-

pris, en assurance, ce qu’il a per-

du en jeunesse.

En ce moment, assis derrière
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reflète son image, il fume non-

chalamment un cigare au par-

fum de Havane.

Ses yeux froids comme l'acier

examinent le visiteur.
—Ainsi mon garçon, tu as jugé

à propos de venir, dit-il, sans

cesser de le dévisager.
—Eh bien oui! Je n’avais rien

d’autre à faire ce matin, répond le

jeune homme sans baisser les

yeux.

Ernest Lupien fronce les sour-

cils tout en attirant à lui une

linsse de papier qu'il feuillette

distraitement.

—Il y a déja quelques jours que

je désire te parler, mon gars.
—Vraiment? Alors, pourquoi

n’êtes-vous pas venu me voir?

J'étais visible pour tout le mon-

de. Vous permettez, n’est-ce pas?

Et sans en attendre la permis-

(Suite à la page 6)
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plus exigeantes.  

Le rendez-vous des voyageurs et

voyageuses qui viennent àMonéal

C'est indiscutablement le Windsor.

Dames et jeunes filles, hommes d'af-

faires, touristes ot professionnels, tous

| choisissent ce grand hôtel de la rue
Peel, lorsqu'ils sont de passage dans le

| Métropole du Canada.

| Le “Windsor” a la réputation de satis-

i faire les clientèles les plus variées et les
i

Bate! Windsor
Rue Peel, près de Ia rue Ste-Catherine

Face au Square DOMINION, Montréal

TA. Plossau 7102

2 

 
   son pupitre dont la surface polie 



 

PAGE SIX

DERRIERE LE MASQUE. ..
(Suite de la page 5.) dre.

sion, le jeune homme s’installe Le front en sueur,

confortablement dans un fauteuil, | garés, Ernest reprend

en face du manufacturier, puis, il —Yvan, tu es fou. Dis que tu

choisit un cigare dans la boîte à ne me feras pas de mal. Que va-i-

la portée de sa main. ron penser de moi ici, à Val Lemi-
L'oeil mauvais, Ernest Lupien re? De grâce, aie pitié.

referme sa boîte de précieux ci-! Il fait peine à voir cet homme

  

les yeux é-

gares. ,talonné par la peur et qui no!
—Te voilà d’un sans gène. mon craint pas de supplier sa victime.

garçon. Franchement. tes maniè- La )évre méprisante, l'ex-for- |
‘çat savoure sa vengeance.

—Yvan, dis que tu garderas le
age on ne se refait plus. isecret. pour l'amour de Margue-
—Je m'en aperçois. On aurait rite. I] ne faut pas qu'elle ait à

dù te garder là-bas. !rougir de son père. Je n'ai qu'elle
Yvan éclate de rire tout en sui- au monde: elle est toute mon ado-

vant du regard un nuage de fu- ration: c'est pour elle que je suis
mée bleue. devenu un criminel, pour qu'elle
—Vous désiriez me parler? Je'soit heureuse, riche, adulée. Il

vous écoute, poursuit-il, sur un ne faut pas qu'elle sache: jamais
ton ironique. je ne pourrai supporter son mé-

Oui. glapit pris.
que la colère gagne. Je veux tel Et !a tête dans
parler de Marguerite. Je te dé- |pleure ce: homme au
fends de la revoir. tu m'entends |pierre.
Yvan Dupré? Je te le défends. Si| Plus touché qu'il ne voudrait
je te surprends à lui parler. tu me |l'avouer,. Yvan ne sait au juste
le payeras cher. que! parti prendre quand Mar-
—Pourquoi? Tu as encore l'au- |guerite. en costume de voyage

dace de demander

=

pourquoi. {pénètre dans le bureau.
Comme si la fille du maire de A Ia vue du jeune homme. elle
Val Lemire était pour un ba-|s'arrête brusquement. h'en
gnard. croyant pas ses veux.
Un peu pale, le jeune homme —Vous ici, Yvan ?

s'appuie au pupitre. Puis. allant à son père qui san-
—Monsieur Lupien. !a colère |g'ote toujours, elle questionne :

vous égare. Je suis innocent, vous —Mon Dieu! Que se passe-t-il?
e savez. Jose Therrien sur son

|

Vous pleurez papa. Pourquoi. Que
iit de mort... me cache-t-on ici? Je veux sa-

res me déplaisent.

—C'’est regrettable, mais à mon

‘e manufacturier

il

de

les mains,

coeur

—Vosé Therrien! Un ivrogne.

[

voir. j'ai ie droit de savoir. moi.
un fou. Et entourant de ses bras les
—José Therrien n'était pas un [épaules du manufacturier, elle

fou. La lettre qu'il m'a écrite{veut a peine retenir ses propres
quelques jours avant sa mor:{larmes.
n'est pas !a lettre d'un fou. En ce moment, un dur combat
—Tu dis ? se livre dans l'âme du jeune hom-
—José m'a tout avoué. Je sais

qu'il n'était pas le seul coupable.

Un autre a profité de son crime

en faisant condamner un inno-
cent.

—Tu mens

—J'ai la preuve.

—Montre-moi cette ‘et:re.
Yvan éclate de rire.

—Ai-je l'air d'un sot ?

—Vaurien. Tu re peux rien

contre moi. Je suis le premier

me. Il sent que jamais il n'aura le

courage de révéler à cette enfant,

‘e rôle infâme joué par son père

six ans plus tôt. Pour punir ie

père. il n’a pas le droit de faire

souffrir la fille. Aussi. prenant

une subite résolution. il improvi-
! se :

—Petite Margo:. na prenez pas

‘es choses ainsi au tragique. Nous

causions de vous. votre père et

moi, quand ‘out à coup. i!l a paru
magistrat de ce village. j'ai des [réaliser qu'un jour. il devra in-
amis puissants, j'ai tout un passé [failliblement vous perdre. Car
d'honneur derrière moi alors que |vous vous marierez Margo: et
toi, tu n'es qu’un oiseau de prison.| peut-être beaucoup plus tôt que
—Derrière le masque. : y a|vous ne le croyez.

l'usurpateur. la canaille. Ernest Lupien a levé vers sa
—Tais-toi où je te fais jeter |fille Un visage ruisselan: de lar-

mes

Ii a vu !a perche que lui tend

le jeune homme: comme un
noyé, il s’y cramponne.

—C’est vrai Margot. les parents

à la porte par mes domes:iques

—Vous êtes libre de le faire,
Ernest Lupien: tout comme je
suis libre de crier la vérité.

Une !ueur de meurtre dans les
yeux. l'ancien contremaitre se|sont toujours un peu égoîtes
lève e: fait lentement je tour du [quand il s'agit de leurs enfants
pupitre. Ms voudraient les garder toujours
Mais Yvan n'a pas bronché.

|

prés deux.
L'esprit éveil. prêt à ii £a tadprit en éveil, prêt à bondir Transfigurée, !a jeune fille soau moindre ges:e suspect. le jeune

homme ne perd pas un des
mouvements de son adversaire

|

—Ainsi. c'est pour cette raison
D'ailleurs, à) l'a déjà mesuré du, Que vous vous faites d'aussi gros
regard. EI sait que sa carrure chagrins” Comme c'est mal! Mé-
athidtique en impose à l'embon- me si je devais me marier un
point du manufacturier. jour. vous serez :oujours mon pè-
Aussi ave un rire qui tape 're chéri. Croyez-vous qu'il es:

sur les nerfs de l'autre, il persifle: facile d'oublier un papa te! que

fait plus câline. 
—Je suis de première force à vous ?

la boxe comme à la lutte: à moins —Je sais que tu ne m'oublieras
que vous me choisissiez de frap- ‘pas mais Ce ne sera plus jamais
per par derrière. C'est beau-'la même chose.
coup dlus dans voire ligne. Toute-/ —C'est donc pour cette raiso
fois. je tiens à vous dire que mes. que vous me défendiez da voir
précautions son: prises. Bien en Yvan?
sère:é chez le notaire = trouve —Oui ma chérie. Tu as tou-

jours eu beaucoup d'admiration
‘pour lui. j'avais peur que ce sen-
timen: ne devienze un jour plus
tendre: c'es: pourquoi j'ai voulu
-téloigner de Vai! Lemire.

—Ainsi. vous ne le détestez

une certaine lettre qui ne man-

querail ras d'en intéresser plu-

seurs si je venais à mourir.

Soudain vieil! de quinze ans,

Ernest Lupien retourne à son s'è-

ge qui gémit sous son poids
—Yvan. implore-:-i! d'une pas”

voix méconcaissable. Combien | —Pauvre petite! Pourquoi dé-
Veux-iu Dour cette lettre? Fixe ;testerai-je Yvan °
ton prix, je suis prêt à payer ce —Et suis-je toujours zenue
que tu voudras. Dix mille dol- ldaller chez ma tante ?
lars? Douze miile ? j —Non ma chérie: ‘out à l'heu-
Mais le jeune homme secoue Ia re, je lui enverrai un télégram-

tête. me pour la prévenir. D'ailleurs,
—Cet:te lettre n'est pas à ven- ce serait impoli de partir puisque

j cache son visage sur
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j'ai invité Yvan a souper pour ce
soir.
—Oh! papa, que vous êtes gen-|

tir !
Et rougissante, la jeune fille!

la poitrine

de son père.
Par-dessus la jolie tête blonde,

les deux hommes échangent un
|regard lourd de sous-entendus,

lun regard qui scelle leur pacte

de silence.
| Xx xx
| Une animation inusitée règne

l'arrivée des nou-

un

de

;dans Val Lemire.
Depuis le matin, des ouvriers

| endimanchés circulent dans les
‘rues du village tandis que les
! femmes, parées de leurs plus

|beaux atours, se rassemblent par

groupes sur le trottoir et caquet-

tent à qui mieux mieux.

Et vraiment il y a de quoi.

Ce n’est pas tous les jours que
le maire marie sa fille. que l'usi-

ne reste fermée. que les ouvriers

ont congé avec double paye. Ce

n'est pas tous !es jours non p:us

que tout le village es: invité à un

déjeuner de noce.
Dans le jardin qui entoure a

résidence de Lupien, de longues

tables savamment décorées se
dressent à l'ombre des hêtres où

s'enroulent de: bandes de papier

muiticolores. Les mêmes teintes

riantes se retrouvent sur lestra-

de improvisée où une demi-dou-

jzaine de musiciens cravatés de
{noir attendent

veaux époux. I! y a même

photogranhe et un reporter
journal! étranger.

Le maire a tenu

 

choses en grand seigneur: au

la fête s'annonce parfaitem
réussie.

Mais voilà qu'arrivent les héms
du jour

Bionde e: rose sous ses voiles

de tulle. Marguerite s'appuie en

sourian: au bras de son mari: de

SEA—_—_ ——

mal Jes émotions. chuchotent les
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de l'endroit y vont de leurs dis.
cours que, d’ailleurs, personne

n'écoute et finalement, les invités
se dispersent dans le jardin fley.

ri

 

son côté, ce dernier ne semble

pas moins heureux. Quant à Lu-

pien, une grande lassitude se ré-

flète sur son visage aussi blanc

que son plastron.

—Monsieur le maire supporte Cependant, toutes ces émotions
ont affecté le coeur plus ou moins.

solide de l’ancien contremaître -
jardin est, au moment où l’orchestre entam…

ime une valse, le malheureux bat
\l'air de ses bras et retombe lour.
dement sur son siège, sous le

du yeux horrifiés de sa fille,

village, une fil'ette. en longue ro- L'éclatement d’un bombe n'au-

be blanche. parvient à se frayer Tait pas causé plus d'émoi parmi

un passage au milieu de la foule les invités.

et. d'une voix monotone, elle en-! Comme une traînée de poudre

tamme un long boniment.

|

Mais: a nouvelle a volé de bouche on

voila qu'au milieu de sa récita- bouche, jusqu'aux coins les plus
tion, la mémoire lui fait défaut et

elle s'arrête prise de panique et|

prête à pleurer. i

Mais cela n'a pas d'importance.

Toujours souriante, Marguerite

embrasse à pleines lèvres !a mi-

gnonne enfant.
Puis, c'est l'heure du toast: les

verres s'entre-choquent à la san-

té des nouveaux époux. C’est le

moment que choisit Ernest Lu-

pien pour annoncer à ses invités.

qu'en guise de cadeau de noce,il

fait don de l'usine et de sa rési-

dence à ses enfants.

Un murmure =d'admiration ‘

court parmi les invités. !

Que! grand coeur ce brave Lu-

pien! Jamais on n'a vu un tel dé-

sin'éressement. Aussi, les félicita-

tions pleuvent de toutes parts.

Toujours très pâle. un sourire ‘

de commande aux !èvres, Ernest

Lupien souffre mille morts. 11,

bien que cette générosité

qu'on ‘ui prête n'en est pas une;

son geste est plutôt une restitu-

tion, Mais ces gens-là ignorent

z0us ces détails e: il lui faut gar-

der le masque jusqu'au bout.

Le déjeuner traine en longueur:

les êchevins et d'autres notables

comères.
En un instant, le

pris d'assaut. On entoure les ma-

riés, on les félicite, on fait des

voeux pour leur bonheur.

Guidée par l'institutrice

(Suite a la page 8.)
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Le corps d'armée canadien.

Grande-Bretagne. 1 son école
d'officiers correspondant à celles
de Brockville, Ont. et de Gordon
Head (CB.). En Angleterre com-
me au Canada. la politique est de
compléter les cadres d'officiers
subalternes en choisissant parmi
les sous-officiers et soldats ceux
qui ont les qualités requises pour
sortir du rang. Sous le comman-
dement d'un héros de l'autre
guerre, qui porte glorieusement

en 
  

 

0

     
| V.D.. et F. F. Worthington, M. C.,

‘MM. Pour être accepté comme
cadet, il faut d'abord avoir la
! recommandation du commandant

‘de l'unité à laquelle on appar-

tient; il faut ensuite faire preuve
des qualités suivantes, données

; dans leur ordre d'importance: ë-
! tre hommede caractère, être doué
de bon sens; posséder des connais-

sances militaires suffisantes. a-

voir le sens de la responsabilité.
posséder des qualités de chef et

savoir commander.

Etabli d’abord à l'intention de

l'Infanterie et des régiments de
mitrailleuses, le cours a été éten-

du aux candidats-officiers de
. _ ‘l’Artillerie et des autres services

le ruban vieux rose de ja Victoria ! de l'Armée, ainsi qu'aux officiers

Cross. les cadets suivent une pé- des services administratifs. Les
rlode d'instruction spécialisée. in. ‘vignettes ci-dessus font voir les
tensive et pratique. qui fera d'eux cadets dans une salle de cours. le
des chefs compétents et aguerris, commandant de l’école discutantde _futars Senéraux peut-être. d'un point de tactique avec deux

Trescomumandants de divisions cadets affublés de masques à gaz
€e canadienne de 1942'et de casques d'acier camouflssont en effet d'anciens simples de branchages, puis, des cadets

© qui ont gagné leur grade franchissant d'un pas leste un
sur les champs de bataille de la fossé pour courrir à l'assaut sous
dernière guerre après avoir pas-!1a protection d'un écran de fu-se par une ecole d'officiers analo- | mée.  

,
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Sa Sainteté le Pape Pie XII cé-
le 13 mai prochain, le 25elébrera, ; £

anniversaire de sa consécration

épiscopale. A cette occasion, des

cérémonies religieuses auront

lieu dans toute l'Eglise catholi-

que.

Au Canada, Son Eminence le

re

On célébrera le 25e anniversaire dela
Consécration Episcopale de Pie XII

cardinal Villeneuve ainsi que
tous (es archevêques et évêques !
ont ordonné que toute la semai-
ne du 10 mai prochain soit em-
ployée par l'Eglise canadienne à
célébrer cet anniversaire du
Souverain Pontife. Une lettre
pastorale collective sera publiée
sous peu à ce sujet.

 re"

La France compte sur l'hommede la terre

 

Le maréchal Pétain, chef de

l'Etat français, a inauguré à

Clermont-Ferrand la première

unité de la nouvelle Corporation
des paysans français destinée à

mettre les travailleurs de la terre

sur un pied d'égalité avec les ou-

vriers des villes.

C'est la première application

tique du programme de retour ! age
pratid les Fran- | entre plusieurs héritiers et fera
à la terre par lequel

çais espèrent guérir plusieurs des

maux économiques, sociaux et

moraux de leur patrie. Ce pro-

gramme propose une simplifica-

tion de la vie et le retour à la ter-

re de millions de personnes qui.

l'ont quittée depuis 1918, laissant ,
de.des centaines de mille acres

terre inemployées.

Dans la nouvelle corporation,
les cultivateurs seront organisés
par districts en syndicats, les-

quels dirigeront toutes les affaires
locales. Ces syndicats seront

Les Nazis font fondre
la monnaie française

 

 

Berne. Pour alimenter la

machine de guerre germanique,

les Nazis raflent toute la monnaie

de cuivre et de broñze des con-

trées qu'ils dominent, d'après les.

rapports parvenus des diverses

capitales depuis trois mois. Les
dernières victimes de cette ‘‘cour-

se sur le cuivre” sont les pièces

françaises d'un franc et de 50

centimes. Les Allemands les ont

prises, donnant l’ordre de les

remplacer par des pièces de mê-

me dimension et à la même effi-

gie, frappées dans de l’aluminium

de rebut.

 

La gestopa
en Finlande

Stockholm: — Vingt soldats
nazis ont été tués par des Finlan-
dais à Helsinki. La gestapo, poli-

ce politique du Reich, en a profité

pour prendre le controle de
“l'ordre” dans toutes les villes et

bourgades de la Finlande.

 

Un prisonnier heureux

Londres:— Le député nationa-
liste. Cahir Healy, représentant
d'un comté de l'Irlande du Nord,
est actuellement interné à Brix-
ton en vertu des Règlements de
la Défense nationale. Il se dit
heureux de son sort et il écrit :
“Ma santé est excellente. Je

Suis mieux que je n’ai été depuis

des années. Je n'ai plus ma
bronchite. Ici lair est pur et le
climat me convient trés bien.
“Mes compagnons sont de com-
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‘de grandes fermes afin que l’a-

leur de la terre collaboreront.

| merce très agréable.

groupés en unions régionales qui
seront dirigées par des commis-
sions nommées, par le ministre
de l'agriculture. Ces unions ré-
gionales seront groupées en un
conseil national corporatif qui
fonctionnera comme assemblée
rurale nationale.

Le gouvernement abolira le

système du partage des fermes

en sorte de favoriser la création

griculture devienne le soutien de
la fortune nationale.

Le gouvernement entreprendra

de contrôler l'économie agricole

et garantira aux fermiers des

marchés à prix fixes. Les den-

rées seront écoulées par les ser-

vices de la corporation au lieu

des intermédiaires commerçants

privés ce qui profitera aux culti-

vateurs et aux consommateurs.

L'ouvrier des villes et le travail-

Je côtoie
des auteurs de renom, des jour-

nalistes, des députés, d'anciens

officiers et la vie avec eux a tous

les avantages et la variété que

l’intelligence peut trouver dans

une situation telle que la nôtre”.

Arrestations
des prêtres

Genève, Suisse. — On apprend
d’une source bien renseignée,

que trois cent quarante prêtres

sont actuellement dans les pri-

sons allemandes. Plusieurs de

ceux-ci ont été arrêtés récem-

ment dans la vallée du Rhin et

en Autriche, sous prétexte qu’ils

“plaignaient trop’ les ouvriers

maintenus dans un labeur forcé.
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Le juge Aimé Archambault vient d’être nommé à la Cour du Banc du Roi, division des appels. On voit

ici le magistrat à qui le juge en chef Sévérin Létourneau fait prononcer le serment d'office. À l'arrière,

les juges Saint-Jacques, Saint-Germain, Gregor Barclay et E. McDougall. À la gauche du juge en chef,

Clovis Laporte, C.R.. greffier de la Cour d'Appel. À l'arrière-plan, à droite, des membres du

La cérémonie a eu licu récemment au vieux Palais de Justice de Montréal.

Barreau.

 

lemands de moins de 45 ans ont

été appelés sous les drapeaux.

de la chaire sans que la gestapo

les arrête. Combattre en même
Ils seront envoyés sur le front de temps le catholicisme au sein du

Russie. On remarque, à Berlin | Reich et les Nations unies à l’ex-

même que les curés critiquent| térieur, paraît trop fort actuelle-

ouvertement le nazisme du haut [ment pour les reins du parti nazi.
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   Dépenses ordinaires:

 

  

   

  

$470,000,000 emprunté du public
canadien:

. , $1,320,000,0G0

Dépenses - n

doors:  ETAMESURE meiner
2,350,000,000 #7 X
92,3 $1,500,000,000

 

   
   

  
  D'autre part, tous les prêtres al- 

Situation financière

très précaire
sp

Berne, Suisse— Les observa-

teurs disent que la situation éco-

nomique de l'Italie devient déses-

pérée, et que celle d'Allemagne

n’est guère meilleure. Les ban-

ques sont littéralement à bout de

ressources. On rapporte, sans

pouvoir faire confirmer la nou-

velle, que le docteur Schacht,

surnommé le “sorcier de la finan-

ce axiste”, cest arrivé en Suisse

pour voir ce qui pourrait être fait

advenant que le Reich dût capi-

tuler.
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(Suite de la page 6.)

reculés du jardin et tandis que!
quelques hommes font, de leurs |
bras entre-croisés, un brancard

pour le malale, la foule se presse,

muette et incrédule, à la suite du

triste cortège.

Toutefois, Lupien n'est pas

mort; il n'a pas même perdu

connaissance mais, le pauvre sou-
rire qu'il adresse a sa fille en

pleure n’a Tien. de rassurant.

D'ailleurs, le prêtre et le méde-
cin, qui se trouvaient heureuse-

ment sur les lieux, ne cachent

pas leur inquiétude. Ils en ont

tant vu, au cours de leur vie, de

ces départs subits et foudroyants!

Attristés, les invités se rassem-

blent par groupes dans le jardin

pour commenter l’événement.

Ce ne peut être qu’une faibles-
se, disent les plus optimistes. Un

hommesi plein de vie! Et juste-

ment le jour du mariage de sa
fille. Le bon Dieu ne permettra

pas un tel malheur.

Mais hélas! Les vues de Dieu
sont infinies. CU

Le jour même, pendant que le

dernier coup de l'Angelus s’étci- :
gnait dans le clocher de Val Le-

mire, l’âme d’Ernest Lupien quit-

tait son enveloppe terrestre pour

franchir le seuil de l’Eternité. |

x x x |

Dans le vaste salon transformé ,

en chapelle ardente, le Maire de

Val Lemire dort son dernier som-

 

  

MASQUE . ..

meil. !

Toute la journée, les villageois

ont défilé devant le cercueil; en

ce moment cependant, Yvan est
seul avec celui qui a payé son tri-

but à la nature.
La gorge serrée par l'émotion,

le jeune homme regarde ces

traits figés dans la mort où la
flamme vacillante des cierges fait

des jeux d’ombre et de lumière.
Que la vie tient à peu de chose!

Ses regards s’attardent main-

tenant aux fleurs, aux teintures

sombres semées de larmes d'ar-

gent, aux invocations pieuses qui

tranchent sur le violet du drap,

et tout à coup, une phrase le fait

tressaillir.

“Seigneur, ne me jugez pas se-

lon votre justice, mais selon vo-

tre miséricorde.”

Comme cloué au sol, Yvan ne

peut détacher ses regards de cet-

te prière qui le bouleverse.

Un long moment, il reste im-

mobile et pensif, puis, prenant

une subite résolution, il tire de sa

poche une lettre froissée qu'il

approche d'un cierge.

Un jet de flamme, un peu de
fumée, une pincée de cendre sur

le marbre de la table; la lettre de

José Therrien ainsi que son ter-

rible secret n’existent plus.

Dans son cercueil capitonné de

satin blanc, le visage du mort
semble plus serein.

Bella Mercier Rochette.

 

Des ‘’conquêtes”’
difficiles à garder
 

. . |
Lisbonne:— On calcule ici que

pour conserver leur domination

sur la Tchécoslovaquie, les Nazis

doivent y maintenir un quart de

million de soldats. Pour mainte-

nir la Pologne sous leur botte, les

Nazis ‘sont obligés d'autre part

d’avoir recours à sept différents

organismes policiers: la gestapo,;

le “Service secret”, des agents |

allemands en uniforme, des a-,

gents polonais également en uni- ;

forme, des gendarmes militaires, |

des civils nazis armés de revol-
vers et de matraques, et les nou-

velles “Verwaltungstruppe”, dont

le rôle consiste à empêcher le sa- | {
botage. !

Les soldats américains
sont trop bien élevés !

Londres. — Les troupes améri-

caines de passage à Londres sont
‘si peu tapageuses, que les Lon-|.

doniens qui s’étaient fait une

image de ces soldats par les films
d'Hollywood, s’en montrent sur-

pris, sinon quelque peu désap-

pointés. Il n'y a pas eu de rixe, et

l’on voit beaucoup plus de ces

militaires à bord des autobus vi-

sitant la ville historique, que dans

les tavernes.
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POUR VOS
IMPRESSIONS

adressez-vous . a

L'IMPRIMERIE
DU BIEN PUBLIC
1563, Royale. Tél.: 640     
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   CES MATIÈRES SONT
ESSENTIELLES POUR

L'INDUSTRIE DE GUERRE |

MÉTAUX (25e) À
CHIFFONS

PAPIER

GRAISSE ET OS
FRSETEEESES

Toures les industries de guerre ont besoin de chiffons . . . des poignées de chiffons . . . des livres de
chiffons . . . des tonnes de chiffons. Et vous pouvez aider à en fournir.

Sans chiffons pour nettoyer—desavions, fraiseuses, foreuses et tours—le lubrifiant qui sert au découpage,
les ouvriers des industries de guerre canadiennes seraient incompétents, leur production serait réduite
et leurs efforts seraient entravés.
Sans chiffons, les usines d’explosifs ralentiraient, les fabriques d'avions produiraient moins, et les roues
des fabriques d'obus flâneraieat.
Commencez dès aujourd’hui à ramasser tous vos vieux chiffons dans un sac. Les industries de guerre
ont grand besoin de toutes sortes de vieux chiffons—vêtements usés ou lzop petits qui ne peuvent être
utilisés autrement—tout, depuis les sous-vêtements de coton jusqu’aux vicilles chemises et cravates—
depuis les flanelles rouges du grand-père jusqu'au vieux pantalo: sans fond, en velours côtelé, du
petit-fils.
Ce sont là de véritables nerfs de la guerre que vous pouvez fournir. Tous les chiffons que vous avez
chez vous devraient aller aux industries de guerre par l'entremise du Comité de Récupération de votre
localité. Nettoyez votre intérieur, et nettoyez Hitler!

 

Pour les faire ramasser téléphonez à

 

Le Ministère des Services Nationaux de Guerre
Ottawa L'honorable J. T. Thorson

Ministre

 

   

  

 
 

 

Il y a toute une flotte de remorqueurs, dans le canal de Panama,
  

s

‘ . « ,na qui servent à touer les
En voici deux touant un océanique.

gros navires traversant le canal.  
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Jean-Baptiste-Erie

 

(Suite de la page 4.)

TENURE SEIGNEURIALE.

PAIE PAUVRE PEUPLE, PAIE.

les vices de nos institutions que

ar le mal qu’elles lui causeront

et il viendra un jour où le mal se
guérira par le mal. Il fait noir,
mais le jour approche et la lumiè-

re remplace les ténèbres,
“Peuple”

“Je suis un de tes fils, Jean-

Baptiste. Je suis un de tes frères.

Quand tu paies, je paies. Quand
fon te frappe le coup m'’atteint.

Quand on t'humilie je me sens

humilié, quand tu souffres, je

souffre; quand tu gémis, je gé-

mis; quant tu pleures, je pleure.

Quant le bien arrive je m'en ré-
jouis; quand tu prospères, je suis

heureux; quand tu ris, je ris;

quand tu chantes, je chante”.

"Peuple, me voilà à tes pieds en
cap en ta présence, simple cam-

pagnard vivant au milieu de toi,

j'ai voulu te rendre un service .. .
“Dans tes jours comme ceux-

ci, où Ja prostitution politique

remplace les vertus civiques, où

la faiblesse et l'énergie rempla-

cent le courage et l'action, quand

la démoralisation descent du haut

du pouvoir, comme l'eau coule
dans notre fleuve, arme-toi de pa-

tience, redouble de courage, puis
veille et veille encore afin de

conjurer l'orage de plus mauvais

jours.”

Ton fils,

Le frère de Jean-Baptiste.

SLP........ 15 janvier 1855.

Dans un discours à Drummond-

ville, il s'écriait: “Avant l'union

nous avions un anglais devant

nous; avec l’Union nous en avons

un en avant et un en arrière, a-

vec la Confédération nous en
aurons un avant, un en arriére, un

de chaque côté, et peut-être sur
la tête”.

Il y avait de la verve, de l'en-

train dans ses écrits et ses dis-
cours qui eurent beaucoup de re-

‘Le peuple ne comprendra bien |

 

on sentait l'âme
d'un tribun populaire, on admi-
Trait la ‘clarté d'exposition de ses
vues et il avait le talent admira-
ble d’être compris,

Succès et revers
_—

En 1858, Eric Dorion fut défait

Drummond puis à Maskinongé par
"M. Geo. Caron. Il prit sa revan-

'de nouveau à Drummond et Ar-
thabaska. Dans la vie intime M.
Dorion était tout autre que sa vie
publique.
Autant il était ardent, intransi-

geant dans ses écrits, ses discours
autant il était doux, affable dans
ses rélations sociales.

Il était d'une excessive bonté,
pour ses serviteurs et son entou-
rage, frès insouciant pour ses af-
faires personnelles et il vécut
dans la médiocrité de fortune, il
n’avait rien à lui,
Avec de bons revenus, il fut

toujours pauvre. M. Dorion sor-
tait peu et sa vie passait dans la
lecture, une lecture continue, a-
charnée, tant son ardeur à ap-
prendre était grande. Les cultiva-
teurs de son comté avaient-ils
une affaire difficile à régler, ils

s’adressaient à lui, et il leur don-

nait les moyens à prendre pour

réussir. En général il conseillait
la paix et l'accord, il était habile,
prudent et sûr.

Là était le secret de son influen-
ce et de sa popularité e: quand il

donnait une veillée ou un souper,
toute la paroisse était invitée; gé-
néreux et libéral à l’excès, il re-

cevait ses convives avec munifi-
cence.

Un troisième journal

 

Après son élection en 1861, il

fonda un troisième journal, le

Défricheur, qui parut en novem-

bre 1862. Il avait pris pour devi-

se: “le travail ennoblit” et son

journal contenait une masse de
renseignements pour la classe a-

gricole; il était fier de se quali-

fier de cultivateur. En 1863, publiait un excellent

 

vitale pour le pays.

  

   

    

           

©

©  AUTRES CONSEILS A OBSERVER

PARLEZ

ment dans

REPONDEZ
sans délai quand la

cloche sonne.

SOYEZ
pour Jap

EVITEZ le
pour vos app

L'économieeijée par 6,500,00

. /
Dégagez les lignes de téléphone pour faciliter la

PRODUCTION DE GUERRE
Le téléphone est nécessaire à la production de guerre. Toutes les
ignes téléphoniques dépendent les unes des autres: ne permettez
pus que des délais inutiles retardent des messages d'importance

distinctement,
directe-

le transmetteur.

BREF. Dégagez votre ligne

pel suivant.

s heures d'affluence

els interurbains.
a

de temps ainsi réaliséesomut
|

t ire énorme.  quotidiens, peu
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che en 1861 cependant et fut élu
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| tentissements;

article en faveur de l'école
d'agriculture de Ste-Anne de la
Pocatière et en 1864, un autre sur
la sylviculture dont on ne parlait
pas encore, puis sur la culture du
tabac et des pommes.

La Confédération

 

Ce fut à propos de la confédé-
ration qu’Eric Dorion publia les
articles les plus virulents: c’était
son cauchemar. Il en parlait tan-
tôt en termes sarcastiques, tan-
tôt avec indignation. En mars
1865, M. Dorion fit un discours en
chambre où il formula vingt-deux
griefs contre le projet de la con-
fédération. Un de ses derniers
actes politiques fut de signer le
fameux manifeste des vingt dé-
putés contre la confédération,
qui fut adressé à Lord Carnavan
avant le départ des délégués.
Ce manifeste demandait que le

pacte ne fut pas ratifié de suite
pour empêcher l’électorat d’être
pris par surprise.

Quelques anecdotes

 

On raconte quelques anecdotes

assez typiques de la carrière poli-
tique très mouvementée d'Eric
Dorion.

En 1849 — il n’avait alors que

23 ans, — lors de l'incendie du

Parlement ue Montréal, il avait

organisé la défense de la bâtisse

où il publiait avec ses collabora-

teurs, son journal “L'Avenir”, sur

la rue Notre-Dame.

Son journal étant peu tendre
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“Laforme la plus

pure sous laquelle
le tabac peut êtrefumé"
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pour les anglais du temps, on

s'attendait à une attaque de leur

part et ils s’y étaient barricadés

décidés à y périr s’il le fallait.
Le gros de l’échaffourée étant ter-

miné, l'enfant terrible qui mesu-

rait à peine 5 pieds, se risque au

dehors et rencontre un groupe

d’émeutiers; l’un d'eux leva un

gourdin pour le frapper mais

un de ses compagnons lui saisit le

verre dit: “Do’nt strike the boy”.

Comme on peut le voir, il l'avait 
 

“*chappé belle .. .

Dans l'élection générale de

1858, l'enfant terrible s’était pro-

digué dans plusieurs comtés où

il était allé por#ar la parole, dans

Lotbiniére, Nicolet, Richelieu,

Drummond et Arthabaska. Or

dans ce temps-là, il n’y avait pas

de chemins de fer, ni automobile,

pas même de chemins de terre et
le voyage se faisait en voiture.

L'Enfant Terrible voyageait dans
«Suite » ‘a rage (2

 
APRÈS LA TÂCHE QUOTIDIENNE...
Du matin au soir, sous un soleil brii-
lant, le laboureur a lutté contre les

éléments et brisé les résistances de
la terre. Tout.le jour, I'ouvrier a
rivalisé d'adresse et.de rapidité avec
sa machine où bravé
fourneau où gronde un feu d’en-
fer .. .

La tâche quotidienne s’achève.
L'homme des champs et le travail-
leur industriel déposent leurs outils,
épongent leur front ruisselant et
songent à la joie du
sement et du tepos. Ils vont se
détendre en dégustant le verre

-
“

BREWERS INDUSTRIAL FOUNDATION OF CANADA

sereines qui

la chaleur d’un Ja
vrière.

patrie!

rafraichis-

 

de là vieagricole et’de la vie ou-_...

de bière -qui les attend. tous deux.
Pour l’unet l’autre, ce breuvage fut, . .
de temps immémorial, un gage de -
sobriété et de modération, vertus

sont dansla tradition
 

Et ils Pont tellement;gagnée, cette
heure de reliche, euxisurqui repo-
sent l'avenir et la grandeur de la

“

Saluons le laboureur et l’ouvrier: ils
sont les deux piliers d’un ordre-
social fondé sur lebon sens-et
la mésure.
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RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS

Micheline Donovan et Maurice Bonenfant font connaissance sur le

banc d’un parc, à Québec. Maurice raconte à la jeune fille comment

il a perdu son emploi comme vendeur de tables de bridge à la suite

d'un truc de publicité qui a mal tourné, Elle lui dit qu’elle est à la

recherche de son, père, un inventeur. Grâce à une annonce publiée

dans un journal, elle apprend que des avocats la recherchent. Son
père, Pat Donovan, est mort. laissant une manufacture abandonnée,
un million de boîtes de Pâte Merveilleuse, et cinq cents dollars en

banque. Elle refuse de vendre la manufacture et déclare aux avocats

qu’elle continuera l’oeuvre de son père. Elle fait rechercher Mauri-

ce Bonenfant, à qui elle veut confier la vente du produit.

Quelques , instants plus tard,

l'avocat Trudeau pénétrait dansla |
pièce qui sérvait à la fois de bu-
reau et de domicile à Micheline.
Maurice le suivait.
—Voici votre future patronne.

dit l'avocat à ce dernier.

Le jeune homme apergut au

même moment Micheline.

—Vous ?

—Mais oui, moi. Vous aviez

raison, je suis une héritière. J'ai

hérité de cette manufacture et

j'ai besoin du meilleur vendeur

de Québec, du meilleur vendeur

du pays, en fait, un homme qui a

assez de courage pour grimper

sur une douzaine de tables de

bridge pour en démontrer la so-

lidité . . .

—C'est ça, dit-il, en essayant

vainement de prendre un air de

dignité offensée, moquez-vous .. .

Quand vous aurez terminé, vous

pourriez peut-être m'expliquer

de quoi il s’agit ?

Le petit groupe redevint sé-

rieux pendant qu’elle donnait les

explications voulues.

—Si mon pêre avait tant de

confiance en son produit, il est

bon, dit-elle, et avec une bonne

publicité, bien dirigée, nous

pourrons nous en défaire. La cho-

se vous intéresse-t-elle ?

—Cela dépend, combien en re-

tirai-je ?

Elle réfléchit quelques instants.

—Je vous offre un salaire de

vingt-cinq dollars par semaine,

et une commission de cing cents

par boîte de Pâte Merveilleuse

vendue, ou, si vous le préférez,

un intérêt dans la compagnie égal

au quart du chiffre d'affaires que

nous ferons, sans salaire, natu-

rellement, dans ce cas. Quant

aux dépenses, j’y verrai: j'ai cinq

cents dollars.

McLeod, qui avait souri lors-

qu'elle avait parlé de salaire et

de commission, voulut soulever

des objections lorsqu’elle men-
tiohna d'intérêt qu’elle était prête

à céder au jeune homme. Mais el-

le lui imposa silence.

—Qu'’en dites-vous? demanda-
t-elle à Maurice.

J'accepte, mademoiselle; je
veux dire que j'accepte de deve-

nir votre associé. Dites à vos a-

vocats de préparer un contrat: je

le signerai demain matin.

x a x
Il n’était pas encore neuf heu-

res, lorsqu'elle l’aperçut, le len-

demain, qui se dirigeait sur la
route poussiéreuse vers la manu-
facture. Lorsqu'il fut dans le bu-

reau, elle lui dit: “Maintenant
 

que vous êtes mon partenaire, il

serait peut-être bon que vous

fassiez un tour d'inspection.”

—Si vous voulez, mais je tiens

a vous rappeler que je ne suis pas

ici pour m’intéressera la produc-
tion. de votre Pate Merveilleuse:
c’est votre rôle. La vente seule

m'intéresse.

Elle le conduisit dans le vaste

entrepôt et auprès de l'immense

machine où les ingrédients du

produit étaient préparés et mê-

lés.

—Nous avons assez de matière

première pour manufacturer un

autre million de boîtes, assura-t-

elle. Du moins, c’est ce que les a-

vocats de mon père m'ont décla-

ré. Je ne connais rien moi-même

au procédé, mais le chimiste qui

travaillait ici, un allemand natu-

ralisé du nom de Hans Stadt, de-

vrait revenir bientôt. I] est quel-

que part en Ontario, en visite

chez son fils, paraît-il. D'ailleurs,

nous avons un nombre suffisant

de boîtes pour alimenter le mar-

ché pendant quelques mois.

—Aucun doute là-dessus, pa-

tronne: lorsque nous aurons ven-

du ce million de boîtes, nous au-

rons déjà fait une petite fortune.

Si je comprends bien, toutefois,

votre père en demandait un prix

assez élevé. Il serait peut-être

bon que nous le réduisions.

—Peut-être. D'autant plus

qu’en examinant les livres, avec

mes avocats, j'ai découvert que

le prix demandé représentait un

extraordinaire bénéfice. En le

coupant de moitié, il nous reste-
rait encore un profit raisonnable.

—Merveilleux. Mais à propos,

de quoi a l’air ce produit ?

Bile ouvrit une boite et il la

porta à son nez.

—Aucune senteur .

Il y plongea ses doigts et éten-
dit un peu de pâte sur ses mains.

Hum! Une graisse qui ne grais-

se pas, et qui ne tache pas. non

plus.

Il s’essuya les mains avec son
mouchoir.

—Il n’en reste aucune trace en

effet.

Elle s’enthousiasma.

—Et la Pâte Merveilleuse net-

toie le métal. Tenez, essayez de

frotter la poignée de cette porte.

Il en mit une petite quantité,

comme elle le lui demandait, et

frotta avec son mouchoir. Aussi-

tôt, le métal brilla du plus vif

éclat.

—Miais c’est pourtant vrai !

—Bien sûr, père ne se trom-
pait pas.
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—Dans ce cas, nous allons de

d'avant. Plus tard, nous pourrons

peut-‘tre parfumer ce nettoyeur

universel, car il a une odeur fa-

de...

—Nous demanderons au chi-

miste.

De retour dans le bureau, ils

discutèrent la façon dont ils lan-

ceraient le produit.

—Pour susciter l'intérêt, dit

Maurice, il faudrait que nous en-

treprenions une grande campagne

de publicité nationale. Par ex-

emple, la première annonce, dé-

crivant le produit, ne mention-

nerait pas le nom; elle n’en con-

tiendrait que la première lettre.

Le lendemain, une autre annon-

ce, avec les deux premières let-

tres, jusqu'à ce que le nom appa-

raisse au complet. Qu'est-ce que

vous en pensez ?

Le visage de Micheline se rem-

brunit.

—C’est une idée épatante, mais

j'ai peur que ce projet soit trop

coûteux. Je ne pourrai jamais, a-

  

Ernest-L.

Denoncourt
ARCHITECTE

1391. RUE ROYALE

Téléphone 963.
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—Quoi done ?
—Si nous épellons en entier “i
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vec mes ressources, faire face aux

frais d'une telle campagne.

—Oh! Joubliais . . . Attendez

Voyons un peu .. .
Il fit claquer ses doigts.

J'ai trouvé! J'ai trouvé! Eu-

reka! comme disaient les Grecs !

—Quoi donc ?

nom de notre produit, Pâte Mer-

veilleuse, il nous faudra Presque
trois semaines. Que diriez vous

si nous publiions plutôt une Série
d'annonces dont la première ren. F
seignerait immédiatement le pu}
blic sur ce point ? :

Il réfiéchit pendant
secondes.

—Je crois, fit-il enfin, que vous #@

avez raison. Mon idée était bonne M
mais dans le cas présent, ce qui
compte, ce sont des résultats inH
médiats. ;

  

   
   

   

 —Lorsque vous voulez annon-

cer quelque chose sans qu'il vous

en coûte beaucoup, que faites-

vous? Les petites annonces! fit-

il triomphant sans attendre sa ré-

ponse. Voilà la solution de notre

problème. Tout le monde lit les

annonces classées, du moins pres-

que tout le monde. Nous ferons

la méme campagne, mais de fa-

con plus modeste. Je parie que je

puis convaincre le directeur de

publicité d'un grand journal

d’annoncer notre annonce dans

une autre page a cause de la

quantité d’insertions que nous al-

lons faire.

quelques BF

I] sempara d'une feuille de pa- §
pier et commença à rédiger laf
première annonce, à

(A suivre)

 
 

 

ENCOURAGEZ VOTRE
JOURNAL LOCAL ET

FAITES-LE LIRE.
Micheline applaudit, comme

une enfant.

—C’est parfait, tout cela.

je pensais justement . . .
 Mais
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Protégez-vous contre les mau-
vais chemins du printemps

   
Nous avons en magasin

Claques et Bottes de

 

caoutchouc pour convenir

a tous.

Venez choisir maintenant 5
lo:

Comme vous le savez le dicaoutchouc est rare et les
istocks s’épuisent. Cependant
lanous avons encore un ex-
acellent assortiment et vous
leferiez bien de vous hater a
chvenir faire votre choix,
>

Venez voir nos nouveaux
"souliers du printemps, lée
os

— VENEZ VISITER NOS RAYONS EN TOUT TEMPS — La
Tes

foJ. A. GOSSELIN
Orthopédiste Technicien Gradué
Chaussures pour toute la famille.

1392, rue Hart - Tél.: 537 - Trois-Rivières        
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Ceux qui

 

L'HON. P. J. A. CARDIN

ministre des Travaux publics et
des Transports

 

L'HON. JAMES G. GARDINER

ministre de l’Agriculture

    
L'HON. J. E. MICHAUD

ministre des Pécheries

 

Chansons d’enfants et

et rondes enfantines

 

Les vicilles chansons françaises
de l'émission préparée par M. J.
Murray Gibbon, historien et folk-
loriste et Claude ‘Champagne,
directeur des cours de musique
aux Écoles de la Commission sco-
laire calholique de Montréal nous
Taméneront le 5 avril, c’est-à-dire
le jour de Pâques, à ces bluettes
charmantes que sont les rondes
enfantines. Et parce que c'est
Pâques, le programme débutera
âVec une vieille chanson intitu-
lée “Les Cloches”, chanson qui
test venue sur les bords du Saint-
Laurent avec nos ancêtres et Gui
Teste en faveur encore dans nos
Écoles ct nos couvents. Peut-lfre
tet air évoquera-t-il de tendres
Souvenirs:

De leur maisonnette à jour ä
Les cloches, les cloches i
Répandent leur carillon,  

Ce

 

    

   
L’HON. J. L. ILSLEY

ministre des Finances

 

L’HON. C. W. G. GIBSON

ministre du Revenu national

L’HON. N. A. McLARTY

Secrétaire d'Etat

 

Les cloches des tours

Sur tous les villages proches,

Les cloches aux sons éparpillées

Comme grappes

S’échappent

Des bois
Et tombent, éparpillées

Jonchées d'émoi

Sur les côteaux,

Où ricochent

Les cloches.

Que d'autres jolis airs nous fe-

ront entendre Anna Malenfant,

Camille Bernard et Jules Jacob

à ce concert. Citons au hasard :

Ah! vous dirai-je maman. Nous

n'irons plus au bois, Cadet Rous-

sel, Le Bon roi Dagobert. Il était

une bergère. On remarque aussi

une fable de LaFontaine, Le Rai

de ville mis en musique par tn

compositeur dont le nom nous est

inconnu. Il n’est pas douteux que

les petits tout comme les grands

se tiendront à l'écoute pour chan-

ter avec les artistes de Radio-Ca-

nada les airs qu’ils ont appris à

fredonner sur les genoux de la

grand’maman. 
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L’HON. C. G. POWER

ministre de l’Air

L'HON. IAN MACKENZIE

ministre des Pensions et la Santé

nationale

 

L’HON. J. A. MACKINNON

ministre de l’Industrie et du

Commerce

 

 

 
  

  
L'HON. Ls ST-LAURENT

ministre de la Justice
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L’HON. T. A. CRERAR

ministre des Mines et Ressources  
 

L’HON. J. L. RALSTON

ministre de la Défense nationale
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L'HON. W. P. MULOCK
ministre des Postes

  

L'HON. R. B. IIANSON

leader de l’Opposition
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Heures de burcau: 10 a 12
2 à 5 et 7 à 8 les lundi et

mercredi soir.

Spécialiste

Pour les maladies des veux
orcilles, nez et gorge.

Br BEXCIT JACOB
Ex-assistant à la clinique
Nationale Ophtalmologique
des Quinze-Vingts, Paris.

Ex-élève à l'hôpital Bauci-
cault, Paris, ex-interne de
l'hôpital Normand & Cross.

126, rue Alexandre
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  UN BREUVAGE apprécié/

   

Trois dyspepsiques
sur quatre

au décourage-
une digestion
un estomac

sont portés
ment par
trop lente et
trop acide.

La nouvelle poudre

“ANTACIDASAPTOL”

est préparée spécialement
pour combattre la dyspep-
sie, les gaz, l’indigestion, les
brûlements d'estomac et les
rapports sûrs causés par une
trop grande quantité d’aci-
de dans l’estomac.
Cette poudre fait aussi

disparaitre les palpitations
de coeur ainsi que les maux
de tête causés par une di-
gestion trop lente.

SEUL AGENT:

LA PHARMACIE

HOULE
En face du Bureau de Poste il

A votre service
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. Soldats de Québec avec le train-exposition
0ampon: a z me
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Parmi les 66 officiers et soldats

qui forment le personnel du

train exposition de l’Armée ac-

tuellement en tournée à travers

Ie Canada, et qui a passé récem-

ment aux Trois-Rivières et à

Shawinigan, il y a des représen-

tants de toutes les parties du

pays. La vignette ci-dessus mon-

tre le contingent de Ia province

de Québec. Rangée du bas, de

gauche à dfoite: le sergent quar-

tier-maître de batterie F. H. Dun-
nington, de St-Hubert; le caporal

R. Pichette, de Québec; le caporal

F. M. Gautier, de Québec, le ca-

poral G. Michaud, de Kamouras-

ka. Rangée du haut, le caporal

C. H. Graham, de Drummondvil-

le, le soldat P. Gagné, de la Ri-

vière du Loup; le lieutenant-colo- |

nel JE. McKenna, DM. C., de

 

  

POUR VOS
SUCCESSIONS,
TESTAMENTS,
CONTRATS, ETC.

CONSULTEZ

Alphonse Lamy

NOTAIRE

Dépusitaire du greffe du
notaire L. P. Mercier.

159, rue Alexandre,
Trois-Rivières.

Bureau du soir,
le vendredi de 7 à 8 heures.
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Valère DUBOIS
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Montréal, et le sergent T. H. Dug-

gan, de Montreal. Comme onsait,

cette exposition ambulante a per-

mis à la population canadienne

de voir toutes les pièces d'arme-

ment utilisées par l’Armée, du

fusil ordinaire au canon de 25, de

l’automobile de reconnaissance au

char d'assaut Valentine et des

appareils de signalisation radio-

phoniques aux immenses projec-

teurs anti-avions.

 

Jean-Baptiste- Éric
(Suite de la page 9.)

une petite voiture trainée par

deux chevaux gris, ses fidèles

l compagnons.

Les conservateurs avaient an-
noncé pour un certain jour, une

grande assemblée contradictoire

à St-Pierre de Richelieu, sachant

que l’Enfant Terrible était dans

Nicolet, mais tinrent cette assem-

blée à St-Ours, 30 milles plus

loin, afin de le mystifier.

Mais ils avaient compté sans
lui; arrivant à St-Pierre et appre-

nant ce tour de Jarnac, il saute

dans sa voiture, fouette ses che-
vaux et part à bride abattu pour

St-Ours, malgré qu’ils fussent
couverts d’écume après le long
parcours qu’ils venaient de faire.

PAQUES

PRIX REDUITS
Entre toutes les gares et stations

au Canada et pour certains
endroits aux Etats-Unis

 

 

 

TARIF SIMPLE PLUS 25%
pour billets d’aller et retour
 

Aller - départ de jeudi, 2 avril,
jusqu’à 2.00 p.m. lundi, 6 avril.

Retour - départ jusqu’au der-:

nier train du mardi, 7 avril
1942.

MINIMUM des PRIX REDUITS -

25¢

 
 

 

Cette longue fin de semaine vous

permet de visiter vos parents ou

vos amis
 

Renseignements supplémentaires

de tout agent du

Tél. Rés.: 1170

EMINGTON

 
MALADIES DES ENFANTS

10 à 12 a.m., 2 à

1293, rue Hart

5 p.m., 7 à 8 p.m.

ees
Trois-Riviéres

 

 

LE BIEN PUBLIC

Nos bons conservateurs étaient

tous réjouis du bon tour qu’ils a-

vaient joué quand un auditeur li-

béral, apercevant au loin un nua-

ga de poussière cria: “V'la les pe-

tits ponies gris, c’est l'enfant ter-

rible”!

Lors du grand feu à St-Roch de

Québac le 14 octobre 1866, l'En-

fant Terrible fit un chaleureux

argel à la générosité des citoyens 3

de I'Avenir en faveur des victi-

mes de cette conflagration et

souscrit lui-méme cing dollars . . .

qu’il dût emprunter d’un ami. Ce

fut son dernier discours; il eut

dit-on, des accents vraiment pa-

thétiques.

 

ON DESIRE
LOUER

e

Grand logement pas

chauffé. Téléphonez a :
2279 j

 

  

aerttaeta.

J.-A. Trudel,

Trude! & Guile
Notaires

J.-E. Guillet

X X X

Argent à prêter. Règle-

ment de faillites el de

successions. Examens de

titres. Difficultés com-

merciales. Collection.

ete.

x x x

Bureau: 306 Alexandre

Tél.: 491. Trois-Rivières.    
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Le lieutenant Placide Labelle,

qui vient de prendre son poste

des Relations. Extérieures. de

I'Armée canadienne aux quar-

tiers-généraux de Londres. Le

lieutenant Labelle a pour mis-

sion spéciale de suivre les activi-

tés des Canadiens-francais fai-

sant partie du corps expédition-

naire canadien en Angleterre. II

fera régulièrement parvenir au

pays des nouvelles de nos trou-

pes. Journaliste de grande expé-  

    

    

  

   

JEUDI, 2 AVRIL 1942

rience, le lieutenant Labelle était, |

depuis le début de la guerre, atta,

ché au Service de l'Information

qu'il a quitté pour l’Armée,

—_—

District des Trois-Rivières,
CANADA

Province de Québec

No. 1453 N-C

 

COUR SUPERIEURE
 

Procédure non contenticuse
IN RE:

SUCCESSION VACANTE DE
PHILIPPE COSSETTE,

&

DAME

ANTOINETTE BOUCHARD

Suivant le jugement du Proto-}.

notaire de ce Tribunal, en date dut.

ler avril 1942, le soussigné a été

nommé curateur à la Succession!
vacante de Philippe Cossette, en
son vivant cultivateur de Batis-

can, district des Trois-Rivières, !

Joseph HOULE,

cultivateur,

Batiscan,

Comté de Champlain.k

(2-9-avril)f

 

  
 

Auditeurs

137, rue Alexandre   

J. H. René de Cotret, C.G.À.

René de Cotret, Ferron & Cie

Comptables Licenciés

Henri Ferron, C.A.
Roland Nobert, C.A.

et Syndics

Trois-Rivières
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